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En évoquant le bain maure, Assia rit à
gorge déployée.  «J’ai soixante ans,  j’en
rigole aujourd’hui, mais à l’époque, du haut
de mes cinq ans, croyez-moi, j’en pleu-
rais.» Elle s’en souvient comme si cela
datait d’hier. Elle revoit encore cette grande
salle avec ses multiples colonnes, sa
mosaïque, son marbre et ses porte-man-
teaux alignés. Elle se rappelle lorsqu’ac-
compagnée de sa maman et de sa sœur,
elle ôtait ses vêtements avec pudeur pour

vêtir sa fouta, dénouait ses cheveux, pour
pénétrer dans l’antichambre.

Une sensation de froid l’envahit, puis,
en poussant la seconde porte, la chaleur, le
brouillard la surprennent. Il lui faut
quelques minutes pour y voir plus clair. Et
là, elle distingue toutes ces femmes la che-
velure en bataille, des grosses, des
maigres, des blanches, des brunes, des
grandes, des petites et des vieilles à la
peau fripée. Et tous ces gamins, filles et

garçons pas plus hauts que trois pommes,
aux joues rouge sang qui, brûlant de cha-
leur s’aspergent d’eau froide, s’en donnant
à cœur joie. «Ce qui m’horripilait le plus,
c’étaient ces mamans hystériques qui
emprisonnaient leurs petits entre leurs
jambes, attrapaient leurs cheveux et
comme un linge sale, elles les lavaient, frot-
taient sans relâche jusqu’à épuisement. Ni
les cris ni les hurlements des enfants
n’avaient raison de leur acharnement. Elles
continuaient en mâtant les rebelles. Elles
tiraient sur leur tignasse, en leur assénant
des tapes sur les cuisses nues qui réson-
naient dans cette grande salle. Les images
de ces gamins sont encore vivaces. Les
malheureux étaient terrorisés par cet espa-
ce embué qu’ils découvraient pour la pre-
mière fois et cette canicule qui les étouffait.
Ils refusaient  d’entrer, se faisant traîner par

leurs mamans à coups de fessées. Et le
comble, c’est lorsque, pieds nus, on les
ramassait sur le marbre glissant. Le pire
c’est qu’on ne se souciait guère du mal
qu’ils pouvaient ressentir, au contraire, ils
avaient droit à une tannée en bonne et due
forme. Ce qui me répugnait plus que tout,
c’est le henné qui ruisselait sur le sol.
Le calvaire, quoi.» Aujourd’hui, avec du

recul, Assia tourne à la dérision ces épi-
sodes. Elle en garde quand même un bon
souvenir, le meilleur sans nul doute, le
moment où, enveloppée dans des draps de
bain et propre comme un sou neuf, sa
maman épluchait des oranges et leur en
distribuait des quartiers. «Je sens encore
l’effluve qui embaumait l’air.»
Le bain elle en raffole. Le décor y a

beaucoup changé et les enfants ne sont
pas pieds nus ! n

Par Naïma Yachir 
naiyach@yahoo.fr

Le hammam
ATTITUDES 

Enquête-Témoignages

Fatima, 24 ans, étudiante
«Ce phénomène est devenu, ces

derniers temps, monnaie courante. Les
femmes vivent un véritable calvaire.
Elles sont victimes au quotidien de
gestes déplacés de la part de ces indi-
vidus, que rien ne semble les dissua-
der. Un jour dans le bus, j'ai demandé
à un homme d'arrêter de me toucher, il
m'a insulté. En plus, je trouve qu'au-
jourd'hui les jeunes ne se gênent plus.
Il y en a même qui utilisent beaucoup
de mots obscènes et vulgaires pour
décrire les parties de votre corps, ils le
crient devant les passants.»  

Salima M., 38 ans
«Sincèrement, j'ai toujours connu le

harcèlement de rue, j'ai l'impression
que ça fait partie de mon quotidien. Je
dirai même que j'ai grandi avec. Un
jour au marché du volontariat, un
homme m'a touché mon derrière. Je lui
ai dit : «N'est-tu pas fou par hasard ?»,
il m'a traitée devant tout le monde de
pouffiasse. Depuis ce jour, j'ai compris
que c'est très difficile de faire face à ce
phénomène. Mais j'ai tout de suite
conclu que je suis obligée de changer
de comportement et de tenue vesti-
mentaire, même si je suis persuadée
qu'on a touché à ma liberté.
Sincèrement, aujourd'hui, j'ai trop peur
de m'habiller comme je veux, car j'ai
même l'impression qu'on attire les har-

celeurs. Mon père me disait tout le
temps que certaines tenues vestimen-
taires excitent les hommes, notam-
ment les déséquilibrés et qu'il vaut
mieux être discrète.» 

Dalila K., 28 ans, étudiante 
«Je vous le dis franchement, j'ai la

boule au ventre quand je marche
seule, surtout  dans certains quartiers
de la ville de Guelma. Et ces derniers
temps, cette peur s'installe de plus en
plus. Je reconnais aussi que j'ai chan-
gé malgré moi ma façon de m'habiller.
Je trouve que c'est alarmant, car je
suis convaincue que dès que je porte
des vêtements trop serrés ou des
décolletés, j'augmente le risque d'être
victime de ce genre d'incivilités. Donc
personnellement je ne trouve pas vrai-
ment de solution pour y faire face,

c'est-à-dire les comportements à adop-
ter face aux harceleurs: c'est un véri-
table danger.» 

Hayat, 23 ans, agent de bureau
«On est toujours prises au dépour-

vu, donc on ne sait toujours pas de
quelle manière réagir face à ses situa-
tions. Si on est victimes de ces mésa-
ventures : doit-on éviter ces individus,
ou bien réagir ? Mais je trouve que
notre réaction est une arme à double
tranchant puisque ça dépend à quel
type on a affaire. Donc la moindre
réaction de la part de la victime risque
de compliquer la situation. Et
répondre par le mépris nous permet
généralement d'éviter l'affrontement,
toutefois certains harceleurs peuvent
s'avérer très accrocheurs, c'est la rai-
son pour laquelle je choisis les quar-
tiers et les endroits même si je ne
trouve pas normal de développer de
telles stratégies.» 

Pour Amel, 33 ans, enseignante   
«Pour moi, adopter des stratégies,

chercher des solutions... aurait été
accepter  de se soumettre à ces hosti-
lités qui ne devraient pas être banali-
sées, car on a le plus souvent affaire à
des pervers qui sont généralement
dangereux. Avant j'ai tenté de suppor-
ter des vêtements plus couvrants, mais
quand j'ai constaté que même les
femmes qui portent le hidjab ne sont
pas épargnées, j'ai compris qu'il faut

lutter contre ce fléau, il faut résister et
adopter une attitude courageuse
devant ces individus, même si cela me
vaut parfois une boule au ventre. Je
me rappelle un jour, après qu'un vieux
se fut collé contre mon dos devant un
guichet à la poste, j'ai crié pour lui dire
qu'il devrait avoir honte de faire ça. Il
ne s'est même pas excusé en disant
qu'il est obligé de faire la queue. Tout le
monde nous regarde. Mais personne
n'a dit un mot sur cet incident. Il faut
dire que les témoins sont devenus pas-
sifs, ce qui complique davantage la
situation. A mon avis, la lutte contre ce
fléau commence d'abord par le coura-
ge de tous de dire à ces personnes
d'arrêter quand on voit ce genre de
choses dégoûtantes et qu'on accom-
pagne les femmes pour pouvoir dire à
ces mecs : “Arrêtez !”».

Faïza, 67 ans, grand-mère 
«Je suis tellement indignée de ce

qui est arrivé à ma petite-fille, qui a été
victime à plusieurs reprises d'attouche-
ments sur la poitrine dans la rue et
même au lycée. Les victimes et notam-
ment leurs mères ont pris l'habitude de
se taire et  camoufler le problème par
peur de représailles. En ce qui me
concerne, je suis déterminée à aller
jusqu'au bout pour lutter contre ces
comportements. Je suis convaincue
qu'on doit réagir pour montrer aux har-
celeurs qu'on n'a pas peur d'eux, ça
peut changer les choses dans le bon
sens. Sincèrement les victimes n'ont
pas à être passives et baisser la tête,
cela encourage davantage les agres-
seurs à continuer.» 

Malika, 57 ans, enseignante
à la retraite

«Je tiens à préciser qu'il faut recon-
naître que les temps ont changé, et la
drague c'est quelques chose qui a tou-
jours existé depuis les temps les plus
éloignés de l'histoire, elle était asso-
ciée au charme, à la gentillesse, mais
beaucoup plus à la galanterie. Je dirais
que la femme a été toujours abordée,
mais poliment, même si elle refuse,
elle est respectée, franchement on
n’entendait jamais les insultes et les
grossièretés, on se sentait vraiment en
sécurité. Mais ce qui dérange aujour-
d'hui chez cette génération, c'est l'usa-
ge d'un langage grossier et les gestes
obscènes qui deviennent par la force
des choses monnaie courante.» n

ENTRETIEN
«Il s'agit

beaucoup plus
d'un problème qui

reflète un échec
social qu'il faut

traiter»
Pour mieux comprendre

le phénomène du
harcèlement de rue, 

Sihem F., sociologue du
secteur universitaire qui a
beaucoup travaillé sur

cette question, s'est prêtée
au jeu des questions-

réponses pour expliquer
ce fléau. Dans cet

entretien, elle analyse les
attitudes du harceleur, 

le pourquoi de tel
comportements,ainsi que
les retombées néfastes 

sur les victimes. 
.............
VOYAGE

CULINAIRE
Chtitha kernit,

pour les 
nostalgiques

Nous allons partir, cette
semaine, à la découverte
d’une recette typique de
l’Algérois que ma très
chère grand-mère avait

l’art et la manière de nous
préparer chaque fois qu’on
lui annonçait notre visite.

Grande férue du poisson en
général et des crustacés en
particulier, elle était une

spécialiste du poulpe. 
Lire en page 15

.............
C’EST MA  VIE
La rupture 

Les deux premières années
après mon divorce, ma
relation avec le monde
extérieur était un peu

confuse. J’avais peur de
tout, mais sans le montrer.
Je me battais pour avoir
confiance en moi d’abord,

en les autres ensuite.  
Cette confiance  sera ma
locomotive. Être sûr de soi
est une vertu protectrice.

Lire en page 16

oirmagazineS
soirmagazine@yahoo.fr

Animé par Naïma Yachir
Numéro 206

«Pour moi, adopter des
stratégies, chercher des
solutions... aurait été

accepter  de se soumettre 
à ces hostilités qui ne
devraient pas être

banalisées, car on a le
plus souvent affaire 

à des pervers qui sont
généralement dangereux.» 

Dans la rue, le bus, au marché, dans tous les
endroits publics, et même à l'école,  jeunes et moins

jeunes lancent des regards agressifs,  profèrent
insultes et insanités envers la gent féminine.
On est loin de la drague d'antan. I l s 'agit d'un

phénomène social  qui va crescendo. Les harceleurs
ont la peau dure.  Témoignages. 

Par Noureddine Guergour

Le harcèlement de rue :
quand les bourreaux 
banalisent leurs actes
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